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Les trois dernières plaies frappent l'Égypte : une 
invasion de sauterelles dévaste toutes les cultures 
; une obscurité terrible (palpable disent nos Sages) 
envahit l'Égypte ; Tous les premiers nés périssent à 
minuit du 15ème jour du mois de Nissan, jour de 
la sortie d'Égypte. 

Quinze jours auparavant, D.ieu donne le premier 
commandement pour le peuple juif en tant que 
nation : établir un calendrier dont les mois cor-
respondent au renouvellement du cycle lunaire.Ils 
reçoivent les commandements de se circoncire et 
de sacrifier l'agneau pascal dont le sang servira à 
asperger les linteaux des portes des maisons juives. 

Ainsi, le soir de la mort des premiers nés, D.ieu pas-
sera au dessus des demeures juives (c'est le sens 
du mot «Pessa'h», sauter) et épargnera les premiers 
nés juifs. L'agneau sacrifié doit être grillé sur le feu 
et sa viande consommée avec des herbes amères 
(Maror) et des pains azymes (Matsot).La mort des 
premiers nés finit de briser la résistance de Pharaon 
qui accepte finalement le départ du peuple juif. Dans 
la précipitation du départ, les enfants d'Israël n'ont 
pas le temps de laisser la pâte lever. 

Avant de partir, sur instruction de D.ieu, ils de-
mandent aux Égyptiens des objets précieux et 
emportent ainsi toutes les richesses d'Égypte.A la 
fin de la Paracha, D.ieu demande au peuple juif de 
sanctifier tout premier né et de célébrer la sortie 
d'Égypte par la fête de Pessa'h où, durant 7 jours, 
tout levain doit être éliminé et interdit à la consom-
mation.

Le verset nous apprend que Pharaon n'est apparemment pas tout à fait responsable de son refus obstiné de 

laisser partir le peuple juif, puisque D.ieu a endurci son coeur. Pourquoi Pharaon mérite-t-il alors d'être puni ? 

Pouvait-il faire autrement que de refuser ?Un juif qui vivait dans un certain pays où le peuple élu ne l'était que 

pour son Créateur, eut un jour un procès avec un homme natif de ce pays. Le juif se présenta devant le juge et 

posa sur sa table une liasse de beaux billets de banque. 

Le juge s'exclama : « Mais c'est un pot de vin ! » Et le juif de répondre sereinement : « Tout à fait, c'est un 

pot de vin ! » Le juge répartit : « N'est-il pas écrit dans votre Torah qu'il est interdit de donner un pot de vin 

de peur de faire pencher le coeur des juges, et ceux-ci ne peuvent plus alors rendre de jugement équitable 

?» Le juif lui répondit alors : « Très cher maître, cela serait exact si vous aviez été juif et que les deux parties 

l'étaient aussi, alors il est vrai que le pot de vin aurait fait incliner le jugement en ma faveur. Mais dans le cas 

présent, vous-même monsieur le juge, ainsi que la partie adverse, êtes non juifs et je suis le seul juif. Il est 

donc vraisemblable que votre coeur penche naturellement en faveur de votre coreligionnaire. Ce pot de vin 

vient donc juste rétablir l'équilibre afin que le jugement puisse avoir lieu dans l'équité.C'est exactement ce qui 

se passa pour Pharaon. 

Il aurait été normal d'accepter de laisser partir le peuple juif après avoir reçu tant de coups : le sang, les 

grenouilles, la vermine, les bêtes sauvages, la peste, les ulcères, la grêle. Aucun être au monde n'aurait pu 

résister à une telle pression et à de telles souffrances. Or il fallait que Pharaon renvoie le peuple juif de son 

plein gré et non parce qu'il en était contraint à cause des coups ! C'est pour cela que D.ieu endurcit le coeur 

de Pharaon, afin de rétablir la balance de son libre arbitre et qu'il puisse décider s'il était prêt ou non à laisser 

sortir les juifs de son plein gré. 

Nous comprenons à présent qu'il s'agissait bien de sa décision personnelle de persister dans son refus de 

les laisser partir, et c'est pour cela qu'il mérita à chaque fois d'être puni.Vous vous demanderez certaine-

ment après avoir lu ce commentaire : Pourquoi fallait-il que Pharaon renvoie le peuple juif de son plein gré ? 

L'essentiel n'était-il pas qu'il les relâche ? De gré ou de force ! Il est évident que D.ieu aurait parfaitement pu 

écraser Pharaon d'une seule plaie. Mais le but des plaies était d'élever le Nom et la gloire d'Hachem ! Y a-t-il 

de plus grand Kidouch Hachem (sanctification du Nom de D.ieu) que de voir les plus farouches ennemis, les 

plus puissants et les plus prestigieux, reconnaître la grandeur de D.ieu ?
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Entrée : 17:07 • Sortie : 18:18
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Un trésor de Paracha : Pharaon résiste malgré lui

Chemot (10;1) " Va vers Pharaon car Moi J'ai endurci son coeur et le coeur de ses 
serviteurs"

Feuillet dédié pour la réussite matérielle et spirituelle 
de Yael KALFA
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A U  “ H A S A R D ” . . .

“ E T  T E S  Y E U X  V E R R O N T  T E S  M A Î T R E S ”

Rav Chlomo Zalman AUERBACH

Rabbi Israël de Schklov raconte sur son maître le Gaon de Vilna qu'il savait découvrir où chacun des grands d'Israël se trouvait écrit en 
allusion dans la sainte Torah.Une fois, quand on lui demanda où se trouvait en allusion le nom du Rambam dans la Torah, il répondit par 
le verset : 

« Rabot Moftai Beerets Mitsrayim » (« Pour multiplier Mes prodiges en terre d'Egypte »), dont les initiales des mots forment le mot Rambam. 

Et c'était effectivement le cas, le Rambam était le deuxième homme prodigieux de la terre d'Egypte après Moché. 

Et « De Moché jusqu'à Moché, personne ne s'est levé comme Moché ».

A la Knessia Guedola de Vienne, où se trouvaient présents des grands d'Israël, parmi lesquels le 'Hafets 'Haïm, s'éleva une question : il y avait là une 

ezrat nachim (côté pour les femme à la synagogue) sans rideau, et on se demandait s'il fallait faire un rideau élevé ou non.

On posa la question au 'Hafets 'Haïm, qui répondit : « Quel est le plus grand malheur qui pourrait arriver à la communauté d'Israël ? Et il répondit : si 

le Saint béni soit-Il nous quittait. 

Et pourquoi ? Parce que tout le temps que le Saint béni soit-Il se trouve avec nous, même si je vais dans la vallée de l'ombre de la mort, je ne craindrai 

aucun mal, car Tu es avec moi. Mais s'Il s'en va, alors : « Tu as caché Ta face, je me suis alarmé. »

Or il est dit dans la Torah qu'à cause d'une « chose inconvenante », à cause d'un manque de pudeur, le Saint béni soit-Il nous quitte, donc tout ce 

qu'il est possible d'ajouter à « on ne verra pas chez toi une chose inconvenante », c'est une mitsva de l'ajouter. Tout vaut la peine. » Et ces paroles 

vont jusqu'au fond de l'homme.

Chaque nom de grand rav est écrit dans la Torah

Chemot (11,9) : " Pour multiplier Mes prodiges en terre d'Egypte "

La pudeur garde Hachem près de nous



En mai 1967, les Egyptiens amassèrent leurs 

troupes dans le désert du Sinaï, près de la 

frontière israélienne. De plus, Nasser ordonna la 

fermeture du détroit de Tyran, provoquant ainsi la 

paralysie du port d'Eilat. 

Pour Israël, tout ceci équivalait à une déclaration 

de guerre.Tandis que les diplomates s'activaient 

entre Washington, Londres, Paris et Tel-Aviv, le 

public israélien se préparait au pire : les médias 

arabes incitaient les populations à se préparer 

à «jeter les Juifs à la mer». Des leaders jusque 

là ennemis s'embrassaient et se congratulaient 

déjà à l'idée de leur prochaine victoire contre 

l'ennemi commun : Israël. 

En Israël, on prépara la conscription des 

réservistes : d'abord les pilotes, puis de plus en 

plus de simples soldats. De nombreuses familles 

furent privées de leur père. La panique était 

indescriptible, les pompes funèbres préparèrent 

déjà quinze mille tombes en prévision des 

pertes civiles�Les forces armées israéliennes ne 

représentaient qu'un pour cent par rapport aux 

soldats arabes des pays voisins. Ceux-ci étaient 

aidés par des ingénieurs allemands, des envois 

d'armes et d'avions soviétiques�La menace était 

réelle.

Le 25 mai je reçus l'ordre de me présenter 

à l'armée le vendredi 26 mai. Le dimanche, 

notre unité s'installa sur une colline, à quelques 

mètres d'un village jordanien appelé Budrus.

Avant le Chabbat suivant, le commandant, Victor, 

annonça que dix pour cent des soldats pourraient 

rentrer chez eux pour Chabbat, pour vingt-quatre 

heures. Nous étions cent trente soldats et les 

premiers à pouvoir partir étaient ceux qui avaient 

au moins trois enfants. J'en faisais partie.

Malheureusement, le camion qui devait nous 

ramener à la civilisation n'arriva qu'à dix-neuf 

heures, soit vingt-cinq minutes avant le début du 

Chabbat. Pour moi il n'était pas question de partir 

à cette heure-là car cela signifiait à l'évidence 

transgresser le Chabbat. 

Le lendemain soir, treize autres soldats seraient 

autorisés à prendre une permission et j'espérais 

vraiment en faire partie. Mais le camion arriva 

trop tôt, pendant le Chabbat. Encore une fois, je 

ne pouvais pas le prendre.

Victor, mon commandant, qui n'était pas 

pratiquant, eut pitié de moi et, comme j'avais 

raté par deux fois ma permission à cause 

de mes principes religieux, m'annonça qu'il 

m'accordait une permission de quarante-huit 

heures à partir de dimanche soir. Quarante-

huit heures ! C'était trop beau, une éternité. Je 

l'attendais avec impatience.Dimanche après-

midi, nous apprîmes par la radio que l'Irak avait 

envoyé deux divisions armées en Jordanie pour 

renforcer ce pays avant la guerre qui se préparait 

contre notre minuscule pays.

Victor nous annonça alors que toutes les 

permissions étaient annulées : nous nous 

trouvions au centre des futurs combats, à la 

frontière avec la Jordanie. Le niveau d'alerte 

était à son maximum.J'étais terriblement déçu, 

non tant à cause de la guerre qui approchait 

qu'à cause de ma permission qui était annulée. 

Je n'arrivai pas à dormir. Le lundi 5 juin à cinq 

heures du matin, je suppliai Victor de me laisser 

partir voir ma famille ne serait-ce que pour 

quelques heures. 

Il m'accorda une permission de huit heures : je 

devais être de retour pour quinze heures. Nul 

ne savait que la guerre commencerait dans 

deux heures, même pas Victor.Trop heureux, je 

ne protestai pas contre cette restriction ; je pris 

mon fusil, mon Talit et mes Téfilines et me mis 

en route. J'eus la chance d'être pris en autostop 

par un motocycliste et arrivai à Jérusalem à huit 

heures et demi.Ma femme et mes enfants se 

trouvaient dans la maison de ma belle-sœr. Vous 

pouvez imaginer combien nous étions heureux 

de nous revoir !

Peu après, la radio annonça que les premières 

frappes contre l'aviation égyptienne avaient 

commencé. Mais à Jérusalem, les gens se 

sentaient en sécurité. Il est vrai que la ville 

était coupée en deux : la vieille ville était sous 

souveraineté jordanienne et nul n'imaginait que 

la Jordanie ouvrirait les hostilités. 

Mais à onze heures, les Jordaniens 

commencèrent à bombarder la ville israélienne. 

Nous nous précipitâmes vers les abris et je me 

retrouvai le seul soldat dans un bunker rempli de 

femmes et d'enfants.

Je téléphonai au commandant de la ville pour 

signaler ma présence à Jérusalem et demandai 

quoi faire. Il m'ordonna de retourner vers mon 

unité en remarquant que je n'aurais jamais dû 

me trouver ici ! 

Je fus donc obligé de dire au revoir à ma famille 

et, sous les bombardements jordaniens, de me 

frayer un passage vers la sortie de la ville où je 

retrouvai de nombreux autres soldats. Un car de 

police me prit en stop et me déposa à Ramlé. 

De là, je dus marcher deux heures pour rejoindre 

mon régiment sur la colline près de Budrus. Tout 

au long de mon périple, j'entendis des explosions 

tout autour de moi.Je rejoignis mes camarades 

vers dix-sept heures. 

Je cherchai à localiser ma tente mais ne parvins 

pas à la retrouver. Quelque chose avait changé 

depuis mon départ ce matin. Je décidai d'aller 

voir Victor pour lui demander ce qui s'était passé. 

Il regarda sa montre et me reprocha d'avoir deux 

heures de retard. 

Je me lançai dans de grandes explications, 

j'avais été coincé à Jérusalem, j'avais dû faire 

du stop etc. 

Il m'adressa alors un sourire radieux, tout en 

essayant des larmes : «Maintenant je sais qu'il 

y a un D.ieu qui te protège ! Ecoute : exactement 

à quinze heures, un obus est tombé et a explosé 

sur ta tente !» 

Si j'avais pris ma permission Chabbat, j'aurais 

été présent lundi à quinze heures dans ma tente.

Et je ne serais plus là pour vous raconter cette 

histoire !

Traduit par Feiga Lubecki / La sidra de la semaine
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U N E  L O I ,  C H A Q U E  S E M A I N E

Q U I Z Z  PA R A C H A
1. Pouquoi les Egyptiens ne pouvaient pas nier la propriété des objets que les Bne-Israel leur ont reclamé?
2. Pourquoi les premiers-nés des bêtes sont-ils morts ? 
3. Pourquoi Hachem fait-il participer Aharon à la mitzvah de Rosh Hodesh, et pas seulement Moché ? 
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"En créant le monde, D-ieu a anticipé la fierté et le plaisir qu'Il recevrait du peuple d'Israël."
(Rabbi Na'hman de Breslev)

P E R L E  ‘ H A S S I D I Q U E

1. Si , par erreur, on a cuit des laitages dans un ustensile destiné à la viande ou vice et versa, le mets est interdit et on ne 
doit plus utiliser l'ustensile de nouveau avant de le cachériser par le procédé de la Hagala (ébouillanter) ou Liboun (brûler) 
selon le cas et suivant les indications d'un rabbin expert.

2. Si on a introduit par erreur une cuillère de lait dans une soupe chaude de viande, ou vice et versa, si la cuillère avait été 
utilisée moins de 24 heures auparavant, la soupe ne sera permise que si son volume est plus de 60 fois supérieur à celui 
de la partie de cuillère qui y a plongé. 

Autrement, la soupe est interdite et la cuillère doit être cachérisèe (par la Hag-ala). Si, aussi bien la cuillère que la soupe 
étaient froides, il n'y a pas de problème. On rince la cuillère et tout est permis.

3. Si par mégarde, on a lavé ensemble des ustensiles de lait et de viande dans de l'eau chaude, il faudrait consulter un rabbin 
compétent qui indiquera si les ustensiles deviennent interdits à l'usage, selon le cas. 

Si on les a lavés à l'eau froide, il suffit de les rincer de nouveau, chaque catégorie à part, et on permet leur utilisation.

Mélange "lait et viande" par erreur
Rabbi M. Hassan

1. Car les Bné-Israël  les avaient repérés durant la plaie des ténèbres. 
2. Car c'était des idoles pour les égyptiens.
3. Pour lui faire honneur, car Aharon s'est fatigué lors des miracles précédents

'Hevrat Pinto, Rav Moché Pell, Rav Benchetrit, Jonathan Berdah


